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Ulric poussa un hurlement de pur plaisir alors qu’il bondissait à travers les vastes ténèbres. Il s’était écoulé bien trop de temps depuis qu’il avait eu le luxe de quitter les lumières scintillantes de Las Vegas pour courir dans le désert. Louée soit la déesse, cette semaine-là, Chiron était rentré à son élégant casino sur le Strip.
Ce qui signifiait qu’Ulric pouvait enfin se transformer en loup et se perdre dans les plaisirs effrénés de la nuit. Il courut, chassa, terrifia un groupe de campeurs et hurla à la lune jusqu’à en avoir la gorge irritée.
Somme toute, une nuit parfaite.
L’aube approchait quand il s’arrêta à la limite du désert. Rejetant la tête en arrière, il déploya une onde de magie. Un frisson le traversa juste avant qu’un chatoiement enveloppe son corps. Son épaisse fourrure d’un noir profond comme la nuit disparut et son museau allongé commença à rapetisser. En l’espace d’un battement de cœur, l’énorme loup s’était métamorphosé en humain.
Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et le clair de lune baignait le corps large et musclé que lui avaient façonné ses longues courses sous sa forme de loup. Il était aussi féroce que son animal et n’hésitait pas à recourir à la violence si nécessaire. Il avait la peau de la couleur crémeuse d’un cappuccino et dans ses yeux dorés couvait un pouvoir indubitable.
Il passa les mains sur sa tête rasée de près que recouvrait un voile de sueur malgré l’air frais de ce mois de février. Il s’était beaucoup dépensé cette nuit-là. Sans compter que se métamorphoser lui donnait toujours chaud.
Mais d’une façon qui ne l’en rendait pas moins sexy.
La magie primitive était toujours la meilleure.
S’étirant les muscles, il attrapa le jean et le tee-shirt noir qu’il avait pliés avant de les déposer sur un rocher plat. En quelques mouvements efficaces, il s’habilla et enfonça ses pieds dans une paire de bottes militaires. Puis, jetant un dernier regard vers le ciel qui commençait à rosir sur les bords, il se dirigea vers la ville. Moins de quinze minutes plus tard, il avait rejoint la civilisation.
Comme d’habitude, il prit le chemin le plus direct vers Dreamscape, traversant sans se presser l’un des quartiers les plus dangereux de Las Vegas. Qu’avait-il à craindre ? Déjà il entendait le claquement de pieds qui couraient. Il avait une aura de gros dur qui faisait fuir aussi bien les humains que les démons.
Dommage, vraiment. L’adrénaline affluait encore dans ses veines. Il n’aurait pas craché sur une occasion de botter les fesses d’un ou deux voyous.
Chiron, malheureusement, avait fixé des règles strictes concernant ce qu’Ulric pouvait ou non faire aux clients. Même quand ceux-ci avaient tenté de tricher ou que, ivres, ils lui cassaient les pieds. Autrement dit, il avait rarement l’occasion de s’amuser. Du moins, pas d’une façon qui impliquait du sang et des cris de douleur.
Avec un haussement d’épaules résigné, il traversa en courant un parking et entra dans l’imposant immeuble de verre et d’acier par les cuisines.
Comme toutes les propriétés de Chiron, cet édifice, Dreamscape Resorts, avait des lignes pures et élégantes, et avait été conçu pour plaire aux humains prêts à dépenser une petite fortune pour éviter les hordes de touristes qui s’abattaient sur la ville comme une nuée de sauterelles. Seuls les joueurs huppés en franchissaient les portes ou séjournaient dans ses suites luxueuses.
Ulric jeta un coup d’œil aux chefs qui s’affairaient autour des produits frais qu’ils venaient juste d’acheter aux marchés locaux, avant de se diriger vers une ouverture à côté de la chambre froide. Il entra dans un petit couloir sombre et se posta devant la porte privée. Il savait que Chiron ferait le tour des salles de jeu une dernière fois avant de se retirer dans ses appartements situés au sous-sol. Même si le vampire disposait d’un bureau protégé du soleil au dernier étage, il se sentait toujours plus à l’aise quand il se reposait dans ses appartements super fortifiés enfouis loin sous terre.
Comme il s’y attendait, Chiron ouvrit la porte et se plaça juste devant lui.
Le vampire n’était pas aussi baraqué qu’Ulric. En fait, il était assez svelte pour paraître presque délicat dans son onéreux costume sur mesure. Il avait des cheveux noirs coupés très court et des traits finement ciselés. Il suffisait d’un regard à ses yeux noirs, cependant, pour dissuader même les créatures les plus obtuses de se frotter à lui.
La température chuta de plusieurs degrés, mais Ulric avait l’habitude qu’il fasse un peu frais. Cela faisait plus de cinq siècles qu’il était avec ce vampire. Depuis que Chiron l’avait sauvé des fosses à esclaves sous le repaire du précédent roi des vampires. L’ancien Anasso avait été accro au sang frelaté par l’alcool et les drogues, et avait détenu en secret des humains et des démons dans des grottes sombres pour assouvir son odieux penchant. Chiron avait désespérément tenté de révéler la traîtrise de l’Anasso, mais son propre maître, Tarak, avait alors disparu, et le clan de Chiron avait été banni.
Chiron avait sauvé Ulric et ils avaient fui ensemble. Des décennies durant, ils avaient simplement laissé leurs pas les porter d’un endroit à un autre, ayant eu tous deux besoin de temps pour guérir les blessures que leur avait infligées le précédent Anasso. Puis, poussé par Ulric, Chiron avait fondé sa première maison de jeu. Cela avait été un succès immédiat et Dreamscape Resorts était né.
Ulric avait adoré relever le défi. Chiron se concentrait sur l’image et les fonds de la société tandis qu’il s’occupait du nombreux personnel. Chiron lui avait donné une raison de vivre, ainsi qu’un sentiment d’appartenance.
Mais, au cours des trois derniers mois, tout avait changé.
Ulric vivait mal le changement.
Probablement parce que ça craignait toujours.
Percevant aisément l’étrange agitation qui bouillonnait en lui, Chiron inclina la tête sur le côté.
— Tout va bien ? s’enquit le vampire.
Ulric haussa les épaules, même si le vampire par cette question avait touché un point sensible.
S’il allait bien ?
Il avait toutes les raisons d’aller bien.
Il avait de l’argent. Une vie protégée. Des femmes s’il voulait d’elles. Et un maître dont il était aussi proche que d’un frère. Alors pourquoi avait-il l’impression qu’un nuage noir se formait juste au-dessus de l’horizon ?
Ce n’était rien d’autre que les récents bouleversements, se rappela-t-il farouchement. Chiron était uni à une sorcière prénommée Lilah. Tarak avait été libéré de sa prison. Et le nouvel Anasso, Styx, avait pris l’habitude de venir à Las Vegas. À coup sûr parce qu’il se sentait coupable d’avoir refusé de croire Chiron quand il avait affirmé que l’ancien roi des vampires avait une araignée au plafond.
Ulric faisait confiance à Chiron. Point barre.
En ce qui le concernait, le reste des sangsues pouvait retourner dans les enfers dont elles s’étaient échappées.
Rien d’étonnant à ce qu’il soit un peu sur les nerfs.
— Ça va mieux maintenant que j’ai pu sortir me dégourdir les jambes, lui assura-t-il.
Chiron l’observa un instant, manifestement conscient qu’Ulric lui cachait quelque chose. Puis il haussa les épaules. Il savait qu’Ulric n’était pas très démonstratif. Il était plus du genre à grogner et à mordre, aussi dangereux qu’une bête enragée.
Il parlerait quand il en aurait envie.
— Je ne crois pas t’avoir remercié de t’être occupé de tout pendant que je profitais de ma lune de miel, dit Chiron, changeant habilement le cours de la conversation.
— C’est ce que font les frères.
— Pas tous les frères. (Chiron posa la main sur l’épaule d’Ulric.) J’apprécie ta loyauté, Ulric, même quand j’oublie de te le dire.
Ulric sentit sa peau le brûler alors qu’il se raclait la gorge. À l’évidence, son union avait rendu le vampire sentimental.
C’était… perturbant.
— Comment Lilah s’adapte-t-elle ? s’enquit-il, sachant que c’était le moyen le plus facile de détourner l’attention du vampire.
Les traits de Chiron s’adoucirent tandis qu’il gloussait d’un air contrit.
— Elle prend déjà des notes pour rationaliser l’accueil des clients de l’hôtel et réorganiser avec plus d’efficacité l’emploi du temps des femmes de chambre. Elle feuillette aussi des piles de magazines de décoration. J’ai terriblement peur qu’on ait droit à un vrai chambardement.
Ulric sourit. Il appréciait Lilah. Vraiment. Et elle s’était révélée être plus qu’une simple compagne pour Chiron. Elle avait dirigé son propre hôtel pendant des siècles. Elle était la parfaite associée.
— Si tu voulais une compagne qui soit heureuse de se fondre dans le décor, tu as choisi la mauvaise sorcière, le taquina-t-il.
— Absolument, convint aussitôt Chiron, une expression niaise sur le visage alors qu’il tournait les yeux vers l’ascenseur tout proche qui conduisait à son repaire.
À coup sûr, Lilah était déjà en bas et attendait qu’il la rejoigne.
Ulric hésita, puis prononça les mots qui lui avaient trotté dans la tête depuis le retour de Chiron à Las Vegas.
— Tu sais, maintenant que tu as Lilah comme associée, il est peut-être temps pour moi de songer…
— N’en dis pas plus, lui ordonna Chiron.
— Pourquoi ?
— Personne ne va nulle part, l’informa-t-il, laissant poindre la pointe d’une canine. Nous avons commencé cette aventure ensemble et, en ce qui me concerne, nous la finirons ensemble. On forme une famille. (Il plissa les yeux.) Pigé ?
Ulric leva la main. Il ne s’était pas attendu à une réaction aussi violente.
— Ouais, j’ai pigé.
— Bien. (Chiron s’efforça visiblement de se calmer.) Je me retire dans mon repaire. Nous en reparlerons ce soir.
Ulric acquiesça d’un signe de tête, puis se retourna pour partir. Cependant, avant qu’il ait pu le faire, Chiron poussa soudain un grognement irrité.
— Oh ! j’ai failli oublier.
Ulric lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Oublier quoi ?
— Tu as vu cette satanée gargouille ?
Un grondement sourd s’éleva de la poitrine d’Ulric. Levet était une gargouille d’un mètre de haut avec des ailes de fée qui non seulement lui empoisonnait la vie, mais était une source constante de chaos.
— J’ai chassé cette voleuse des lieux à coups de pied au cul quand je l’ai surprise au volant de ta Porsche préférée.
Le mur se couvrit soudain de glace.
— Elle a volé ma voiture ?
Ulric ricana.
— Oh ! elle l’a rapportée. Mais seulement après en avoir cabossé le pare-chocs et fait une longue rayure sur le capot. Je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où elle est allée ou de ce qui s’est passé.
Un feu sombre flamboya dans les yeux de Chiron.
— Je vais la tuer.
— C’est pourquoi j’ai décidé de lui faire vider les lieux avant ton retour, reconnut Ulric. Tu viens juste de commencer à nouer des liens avec ton nouvel Anasso. Je n’ai pas voulu que tu fasses un truc stupide et sois encore banni.
Chiron ricana.
— L’exil m’a plutôt bien réussi, et, si le prix à payer pour rentrer au bercail est de devoir supporter ce gros morceau de granit exaspérant, je préfère être en exil.
Ulric n’y trouva rien à redire. Il regarda en silence Chiron traverser le couloir d’un pas lourd et bruyant, se servant ensuite du digicode pour ouvrir l’ascenseur. Puis, alors que le vampire disparaissait à la vue, il poussa un léger soupir.
En partie d’envie, en partie de regret pour les changements inévitables qui bouleversaient sa vie, et en partie… quoi ?
Bon sang ! il l’ignorait. C’était comme avoir envie de se gratter sans pouvoir le faire. Il secoua vivement la tête, s’obligeant à suivre l’étroit couloir qui conduisait au casino.
Malgré l’heure matinale, quelques clients flânaient dans les immenses salles. Un groupe d’hommes en smokings assortis s’agglutinait autour d’une table de roulette, tandis que d’autres joueurs étaient installés devant les machines à sous. Sur le mur opposé, une porte de verre à deux battants ouvrait sur la salle des mises élevées. Elle était bondée à toute heure du jour et de la nuit.
Longeant la salle sans se presser, Ulric constata que les énormes lustres avaient besoin d’être astiqués et la moquette argentée nettoyée. C’était l’accalmie entre la folie du réveillon du nouvel an et la cohue des vacances d’été. Le moment parfait pour un bon ménage de printemps.
Bien sûr, Lilah pourrait ne pas être de cet avis…
Ulric fit claquer ses dents. C’était quoi, son problème ? Il se comportait comme un louveteau geignard et non pas comme un garou – largement – adulte.
Déconcerté par son humeur étrange, il remarqua à peine la femme svelte vêtue d’une longue robe de soirée noire à dos nu. Les belles femmes richement vêtues se comptaient à la pelle dans cette ville.
Mais, lorsqu’il huma une légère senteur musquée, il s’arrêta dans un crissement. Bon, il n’y avait peut-être pas eu de crissement, mais il s’était bel et bien figé, inspirant à pleins poumons.
L’incrédulité explosa en lui.
Au fil des années, une poignée de garous avait flâné dans le casino ou séjourné à l’hôtel. Cependant, la plupart préféraient les nombreux clubs de démons dissimulés à la périphérie de la ville. Pourquoi s’obliger à se comporter comme un être civilisé devant les humains quand on pouvait littéralement lâcher la bride à son animal ?
Mais aucun d’eux n’avait eu l’odeur de sa meute.
De sa famille.
Les yeux plissés, Ulric observa la femme, qui se dirigeait avec nonchalance vers l’avant du casino. S’il avait été sous sa forme de loup, il aurait eu les poils hérissés.
C’était impossible. Toute sa meute avait été massacrée plus de cinq siècles plus tôt. N’empêche…
Cette odeur était incontestable.
Contrairement aux humains, les garous n’avaient pas recours à la vue pour reconnaître les autres. N’importe qui pouvait modifier son apparence. Que ce soit du fait de l’âge, de la magie ou d’une banale chirurgie, l’enveloppe extérieure était aisément sujette à variations. Mais l’odeur d’une personne… ne changeait pas.
Ayant l’impression que le sol bougeait sous ses pieds, il mit une seconde à comprendre que la femme avait ouvert une porte pour quitter le casino. Elle hésita, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule comme si elle sentait son regard farouche. Puis, les sourcils légèrement froncés, elle sortit.
— Bon sang !
S’arrachant à son abasourdissement, Ulric s’élança à toute vitesse, heureux que la plupart des clients soient bien au chaud dans leur lit. À moins qu’ils ne soient dans le lit d’un autre. C’était Las Vegas, après tout. Tout ce qui importait, c’était qu’il n’avait pas à écarter de clients de son chemin alors qu’il traversait le casino comme un ouragan.
Déboulant dans les ombres de l’aube naissante, il jeta un coup d’œil du côté de la ligne de taxis garés sous la large marquise. Il grimaça en ne voyant pas immédiatement sa proie. Où était-elle ? Puis, du coin de l’œil, il aperçut un mouvement soudain.
Virevoltant sur le côté, il la regarda s’avancer jusqu’au bord du trottoir. Il effleura du regard son pâle visage ovale encadré par de longs cheveux qui chatoyaient comme un feu cramoisi aux lumières du casino. Elle avait des traits hardis, avec une pointe de sensualité dans la courbe de ses lèvres et dans ses sombres yeux de braise.
Néanmoins, Ulric ne s’arrêta pas à son indéniable beauté. Il laissa l’odeur de la garou se nicher au cœur de son âme.
Famille.
Ce mot retentit dans sa tête dans un chuchotement, réveillant de vieux souvenirs auxquels il n’avait plus eu accès depuis des siècles. Il grimaça, un regret douloureux lui étreignant le cœur alors qu’un flot d’images défilait dans son esprit. Comme si elles avaient été empilées, n’attendant qu’une occasion d’être libérées.
Il se vit louveteau, courant à travers champs alors qu’il chassait des lapins. Passant la journée à somnoler dans la chaumière familiale pendant que son père montait la garde. Et dans les bras de sa mère quand il avait peur.
Il ravala sa douleur, s’obligeant à se concentrer sur la femme qui se retournait avec lenteur pour lui faire face. Pendant des années il avait élevé des barrières autour de ses maudits souvenirs ; il se chargerait plus tard de la morne tâche consistant à les remettre à leur place. Rien n’importait en cet instant que de découvrir la vérité au sujet de la femme qui se tenait devant lui.
— Brigette, souffla-t-il.
Elle écarquilla les yeux, l’expression affligée alors qu’elle le reconnaissait soudain.
— Ulric ?
— Je n’arrive pas à le croire. (Sa voix avait des accents criards dans le silence de l’aube.) Tu es réelle ?
Elle s’humecta les lèvres.
— Je pourrais te poser la même question. Je te croyais mort.
— C’est…
Ulric ne trouvait plus ses mots, dévorant du regard les hautes pommettes et la ligne têtue de la mâchoire de Brigette. Elle avait été plus jeune que lui, mais sa ressemblance avec son oncle sautait aux yeux.
— Un miracle, parvint-il enfin à marmonner, avançant d’un pas.
— Non. (Elle leva la main.) N’approche pas.
— Que se passe-t-il ?
Elle jeta des regards furtifs de part et d’autre. Cherchait-elle quelqu’un ?
— Tu dois oublier que tu m’as vue.
Ulric ricana en entendant cet ordre ridicule.
— Je me fais vieux, mais pas à ce point. Pas moyen que j’oublie qu’une cousine que j’ai cru pendant les cinq derniers siècles s’être fait sauvagement tuer est vivante et est venue dans mon casino.
— Ton casino ? (Elle montra l’édifice du doigt.) C’est à toi ?
— En partie.
Il était trop abasourdi pour éprouver la fierté que lui procurait habituellement l’empire qu’il avait contribué à créer. Là tout de suite, il était bouleversé par la vue et l’odeur de la garou.
— Comment as-tu survécu ?
Elle laissa retomber sa main et ses épaules s’affaissèrent.
— Je ne suis pas sûre d’y être parvenue.
— Reviens à l’intérieur, insista-t-il. Je dispose d’une suite où nous pourrons discuter en privé.
Il se retint tout juste de la prendre par le bras. Elle était visiblement nerveuse. Il ne pouvait pas courir le risque de la faire fuir.
— Non.
— Tu as des ennuis ? Tu as peur que quelqu’un te retrouve ? Je peux t’aider.
Elle secoua la tête, reculant vers le bord du trottoir.
— Oublie-moi, Ulric.
— Et puis quoi encore ! J’ai cru être seul pendant des siècles. Je…
— Je comprends, l’interrompit-elle. Vraiment. Mais c’est trop dangereux.
Un crissement de pneus détourna un instant l’attention d’Ulric alors qu’une rutilante Jaguar argentée s’engageait sur l’allée circulaire. Le véhicule ralentit tandis qu’une portière s’ouvrait. D’instinct, Ulric rassembla ses forces, se préparant à une attaque, mais Brigette s’élança, disparaissant dans la voiture, qui s’éloigna dans un crissement de pneus.
— Non, grommela Ulric d’une voix rageuse, incrédule.
Il descendit du trottoir, le regard rivé sur l’arrière du véhicule.
— Monsieur (un portier en uniforme apparut brusquement devant lui), souhaitez-vous que j’appelle la sécurité ?
Ulric détourna la tête, conscient que le pouvoir doré de son loup couvait dans ses yeux.
— J’ai la situation en main.
Sans se soucier des regards intrigués des chauffeurs de taxi qui s’ennuyaient, Ulric courut après la Jaguar. Ouais, l’ironie d’un loup-garou qui courait après une voiture ne lui avait pas échappé, mais là tout de suite il n’en avait rien à faire. Tout ce qui lui importait, c’était de ne pas perdre Brigette de vue.
Ils se dirigèrent vers le sud sur plusieurs rues, Ulric se faisant de plus en plus distancer. Lorsque la voiture accéléra soudain pour griller un feu, un coup de Klaxon furieux retentit et Ulric bondit sur le trottoir alors qu’un souffle d’air l’enveloppait en sifflant. Merde ! il avait manqué de se faire écraser par un bus.
Troublé à l’idée d’avoir frôlé la mort, il regarda les feux arrière de la Jaguar disparaître au coin d’une rue. Il ne rattraperait jamais la voiture. Allait-il prendre le risque de se transformer en loup ? La nuit était encore assez sombre pour le dissimuler à la plupart des regards indiscrets, mais il existait toujours le danger…
Ulric se raidit, un pressentiment cuisant l’arrachant à sa concentration farouche.
Il était suivi.
Grommelant un juron, il tourna les talons et regagna l’hôtel. Il se lancerait à la recherche de Brigette après s’être occupé de l’importune qui le filait.
Évitant le hall principal, Ulric se dirigea vers l’entrée située juste après les grandes bennes à ordures. Un endroit qu’il s’efforçait de fuir. Son nez fin s’accommodait mal des ordures en décomposition. S’arrêtant devant la lourde porte qui conduisait à la réserve près de la cuisine, il pivota brusquement sur ses talons pour faire face à la femme qui le suivait.
Rainn.
L’elfe rare avait surgi du désert vingt ans plus tôt et n’avait pas tardé à gagner la confiance de Chiron. À présent, elle venait juste après Ulric dans la hiérarchie des employés de Dreamscape.
Il la fusilla du regard.
À côté de lui, la zéphyr paraissait terriblement frêle avec ses rondeurs sveltes et ses traits délicats. Ses cheveux coiffés en un carré lui arrivaient aux épaules, aussi noirs et brillants que de l’ébène polie. Ses grands yeux étaient pâles, comme une brume de printemps. Elle avait la peau douce et fraîche comme la rosée, et des lèvres arquées qui constituaient une invitation pulpeuse.
Cette nuit-là, elle avait troqué sa tenue de travail habituelle contre un jean et un pull noirs qui épousaient ses formes avec un résultat à arracher des grognements.
Tout bien considéré, une petite boule de tentation avec un cœur d’acier pur.
Un dangereux mélange.
Il fronça les sourcils de plus belle.
— Qu’est-ce qui t’a pris de me suivre ?
CHAPITRE 2
Rainn ne se laissa pas démonter alors même que le pouvoir d’Ulric vibrait autour d’elle en une mise en garde tangible. Le garou avait beau être, intrinsèquement, une bête, il maîtrisait parfaitement son animal. Il ne l’attaquerait pas tant qu’il ne serait pas certain qu’elle représentait une menace.
Autrement dit, plus vite elle lui prouverait qu’elle était inoffensive, moins il risquait de l’éventrer avec ses énormes griffes.
— Je t’ai vu partir de l’hôtel et j’ai cru qu’il y avait un problème, s’empressa-t-elle de lui assurer.
Il plissa ses yeux de braise. Sentait-il qu’elle mentait ?
— Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter.
Elle réprima un sourire. Rien n’était plus vrai.
— Allons à l’intérieur. (Elle montra la porte d’un signe de tête.) Je veux te parler.
— Je suis occupé, là.
Elle le vit porter le regard derrière elle. Il avait déjà la tête ailleurs.
— Avec la garou rousse ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
Il sursauta. Ah ! voilà qui a attiré son attention.
— Ça ne te regarde pas, dit-il d’un ton brusque.
— Si, si tu comptes faire une bêtise.
Il poussa un grognement étranglé, paraissant sincèrement offensé.
— Quand ai-je jamais fait une bêtise ?
Elle leva la main, énumérant ses sottises avec ses doigts.
— Le jour où tu as obligé l’un de nos clients à se déshabiller et à quitter le casino nu.
— Ce n’était pas un client, protesta Ulric. C’était le gérant d’un hôtel concurrent qui distribuait des bons de réduction pour son buffet à volonté.
Elle toucha son deuxième doigt.
— Et la nuit où tu as décidé de grimper en haut de la High Roller et où tu as hurlé si fort que la police est venue ?
— C’était une pleine lune. Ça me rend toujours un peu…
— Stupide ? suggéra-t-elle d’une voix suave.
— Écervelé, corrigea-t-il, secouant la tête quand elle leva un autre doigt. Ça suffit.
— Hmm. (Elle baissa la main.) Parle-moi de cette femme.
— Non.
Rainn ne tint aucun compte de son refus cinglant.
— C’est une garou. Tu la connais ?
Il hésita, visiblement écartelé entre son envie de la jeter dans la benne à ordures pour pouvoir se lancer de nouveau à la poursuite de la femme et celle de lui avouer la raison de son comportement étrange.
— C’est ma cousine, révéla-t-il brusquement.
La respiration de Rainn siffla entre ses dents. Génial. Juste génial. Sa tâche, difficile, venait juste de devenir presque impossible, bon sang !
— Je croyais que toute ta famille avait été tuée par l’Anasso qui a banni Chiron ?
— Moi aussi. (Une joie fragile lui adoucit les traits.) C’est un miracle.
Rainn passa en revue les différentes possibilités qui s’offraient à elle. Ce fut rapide.
Elle n’en avait qu’une.
— Ou un piège, l’avertit-elle à brûle-pourpoint.
Ulric lui décocha un regard furieux.
— « Un piège » ? De quoi tu parles ?
— Je n’ai pas quitté cette femme des yeux pendant des heures.
— Pourquoi ?
Rainn se dirigea vers la porte.
— Suis-moi.
— Je n’ai pas le temps.
— Ça ne prendra pas longtemps, lui assura-t-elle, ouvrant la porte avant d’entrer. Il fait que tu voies ça.
Elle ne pouvait qu’espérer que sa curiosité serait plus forte que son besoin pressant de se remettre en chasse.
— Très bien, marmonna-t-il, lui emboîtant le pas à travers le dédale d’étroits couloirs qui finit par les conduire au poste de sécurité.
Ils entrèrent dans le bureau, que beaucoup trouveraient à coup sûr étonnamment petit. Plus de deux mille caméras étaient réparties à travers le casino et cinquante écrans tapissaient les murs, mais seules trois personnes avaient été affectées à leur surveillance. Chiron préférait avoir ses gardes à l’intérieur du casino, que ce soit se mêlant aux humains en se faisant passer pour des clients ou postés devant les portes en uniforme.
— Dehors, ordonna Rainn en se dirigeant vers le serveur qui alimentait les caméras.
Les trois gardes étaient tous des bâtards, ce qui signifiait qu’ils avaient été mordus par un garou et n’étaient pas des sang-pur comme Ulric. N’empêche, ils mesuraient tous plus d’un mètre quatre-vingts et avaient des muscles de catcheurs accros aux stéroïdes. Le fait qu’ils n’hésitèrent pas à lui obéir témoignait tout autant du respect que Chiron avait pour son autorité que de ses propres pouvoirs.
Son cœur se réchauffait toujours à cette pensée, bien qu’elle s’efforçât de ne pas oublier qu’elle n’était pas venue à Las Vegas pour se faire une place dans le clan de Chiron. Même si ce clan comptait parmi ses membres le superbe et diablement sexy Ulric.
Juste à ce moment-là, le garou s’approcha, l’enveloppant dans sa chaleur délicieuse. Rainn déglutit, faisant de son mieux pour ne pas prêter attention à son odeur primitive de musc.
— Que veux-tu me montrer ? demanda Ulric.
Rainn réprima un frisson de désir, se concentrant sur la vidéo, qu’elle fit défiler en arrière jusqu’au moment où la garou rousse était apparue. Puis elle indiqua un des écrans tout proches.
— C’est la femme qui entre dans le casino juste après minuit, dit-elle.
Il se pencha par-dessus son épaule, son souffle lui caressant la joue.
— Brigette.
Rainn se déplaça brusquement sur le côté. Elle était incapable de réfléchir quand il la touchait.
— Quoi ?
— Elle s’appelle Brigette, expliqua-t-il, sans détacher les yeux de l’écran.
Brigette. Rainn prononça ce nom dans sa tête. Il ne lui plaisait pas. Il avait quelque chose de… narcissique.
— D’accord, fit-elle pour toute réponse.
Sur la vidéo, Ulric regarda la femme franchir les portes de l’établissement en se déhanchant et faire le tour des salles de jeu avec lenteur.
— Elle était seule, dit Ulric, sans s’adresser particulièrement à Rainn.
— Oui.
— Elle a retrouvé quelqu’un ici ?
— Non, et c’est ce qui a éveillé mon attention, lui dit Rainn.
Il tourna la tête pour l’observer d’un air soupçonneux. Sentait-il qu’elle mentait ?
— Toutes les belles femmes ne viennent pas à Dreamscape pour retrouver un homme. (Il embrassa rapidement son corps du regard avant de retourner celui-ci sur son visage.) Comme tu devrais le savoir.
Rainn en eut le souffle coupé. La comptait-il parmi ces belles femmes ?
Elle serra les poings. Elle devait convaincre Ulric que la femme était dangereuse.
— Les gens viennent ici pour jouer, boire ou retrouver des amis, dit-elle. Ta prétendue cousine a passé plus de six heures à flâner d’un bout à l’autre du casino. Elle n’a pas joué. Elle n’a pas bu. Et n’a jamais parlé à personne.
— Il n’y a pas de « prétendue » qui vaille. Elle est ma cousine sans l’ombre d’un doute, dit-il d’un ton brusque, reportant son attention sur l’écran. Elle attendait peut-être quelqu’un.
— En effet, convint Rainn. Toi.
L’air se réchauffa alors qu’Ulric luttait pour garder son calme.
— Je t’écoute.
— Regarde. (Tendant la main, Rainn fit défiler la vidéo en accéléré jusqu’au moment où le visage de Brigette, qui trahissait l’ennui, s’anima soudain.) Elle a déambulé sans but jusqu’à ce que tu entres dans la salle. Là, elle s’est brusquement arrêtée, avant de traverser la salle pour s’assurer d’être dans ton champ visuel.
Ulric haussa les épaules.
— C’est le chemin le plus direct vers la porte.
Rainn réprima l’agacement qui montait en elle. Ulric croyait que la femme était une cousine qu’il avait perdue de vue depuis longtemps. Bien sûr qu’il ne voulait pas entendre parler du fait qu’elle puisse chercher à lui tendre un piège.
— Continue à regarder. (Rainn montra l’écran du doigt.) Elle s’arrête, jette un coup d’œil par-dessus son épaule en tentant manifestement d’éveiller ton attention, puis elle t’attire à l’extérieur du casino.
Ulric ricana.
— Elle m’attire dehors pour disparaître ?
Rainn arqua les sourcils.
— Tu vas me dire que tu n’as pas l’intention d’essayer de la retrouver ?
Les traits d’Ulric se contractèrent.
— Ça, je crois bien que ce ne sont pas tes affaires.
Il ne pouvait pas être plus loin de la vérité. C’étaient bel et bien ses affaires. C’était, en fait, le but de sa vie.
— Elle t’a dit ce qu’elle faisait là ? insista-t-elle.
— Elle n’en a pas eu l’occasion. Nous n’avons pas discuté plus de deux ou trois secondes. (Il s’interrompit, serrant les dents.) En revanche, je sais qu’elle avait peur.
— De quoi ?
— C’est ce que je compte découvrir.
— J’en étais sûre. (À la vue de son expression têtue, Rainn secoua la tête d’un air résigné.) Quel idiot.
Ulric tourna les talons, soudain en colère. Il ignorait si c’était parce que Rainn l’avait traité d’idiot. Ou parce qu’il savait qu’elle avait raison.
Et, dans le fond, cela n’avait pas d’importance.
Sa décision était déjà prise. Que ce soit stupide ou pas.
Le fait que Brigette ait déambulé à travers le casino était effectivement un peu louche. Tout comme le fait qu’elle soit partie dès qu’il était arrivé. Mais il existait probablement une dizaine d’explications à cela. Elle avait peut-être attendu quelqu’un qui avait été en retard. À moins qu’elle soit venue au casino pour éviter quelqu’un qui la cherchait. Ou…
Il poussa un grognement de frustration.
Il n’existait qu’un seul moyen d’en avoir le cœur net.
Poser la question à Brigette.
Mais, d’abord, il devait la trouver.
— Je vais avoir besoin que tu me remplaces pendant quelques jours, dit-il à Rainn alors qu’il se dirigeait vers la porte. Je ne marchanderai même pas tes exigences exorbitantes.
La zéphyr avait l’habitude de vider les coffres de Dreamscape quand on lui confiait des responsabilités supplémentaires.
Il ne pensait pas que ce soit l’appât du gain. Du moins, pas entièrement. Elle devait avoir une fortune cachée quelque part. C’était marchander qui lui plaisait.
Elle le suivit hors du poste de sécurité.
— Où tu vas ?
— Affaire de famille.
Ulric s’interrompit. Bon sang ! ce que c’était bon de le dire. Famille. Il s’accorda une seconde pour savourer cette pensée, puis secoua légèrement la tête. Il perdait du temps.
— Dis à Chiron que je l’appellerai plus tard.
Sans attendre la réponse de Rainn, Ulric se dirigea vers l’escalier au bout du couloir. Chiron lui avait proposé l’appartement du dernier étage, mais il préférait ne pas s’éloigner du casino. Ouvrant la lourde porte coupe-feu, il grimpa deux volées de marches au pas de course et se servit du digicode pour entrer dans sa suite d’angle.
Le salon avait été conçu dans un style simple et épuré, dans des tons de gris et de noir. Ulric détestait le désordre. Dans sa vie. Dans sa tête. Dans son lieu de vie. Ces pièces illustraient son amour pour l’ordre.
Ou peut-être un besoin fanatique de tout contrôler autour de lui.
Peu importe.
Fermant la porte, Ulric traversa le tapis gris pâle. Il mourait d’envie de sauter sous la douche. Il n’avait pas besoin de son odorat fin pour savoir qu’il empestait la transpiration après sa course à travers le désert. Pour l’heure, cependant, des affaires plus importantes réclamaient son attention.
Il s’installa à son bureau, disposé près de la baie vitrée qui donnait sur la piscine. Un superbe spectacle, l’eau bleue scintillante étant entourée d’une végétation luxuriante et de petites fontaines. L’idée avait été de créer une sorte de jardin d’Éden pour les humains. Ulric avait été surpris de découvrir qu’il était tout aussi charmé.
Ce matin-là, cependant, il remarqua à peine les feux rosés du lever du soleil qui se répandaient sur les bassins. Il ouvrit son ordinateur portable et pirata le compte d’un service local de location de voitures spécialisé dans les véhicules de luxe. Il avait reconnu la petite décalcomanie sur la vitre arrière de la Jaguar quand elle avait démarré en trombe. Quelques secondes plus tard, après avoir entré le numéro de la plaque d’immatriculation qu’il avait mémorisé, il parvint à localiser exactement la voiture. Il sourit. Louée soit la déesse pour l’invention des GPS.
Alors son sourire disparut brusquement. La Jaguar n’était garée qu’à quelques rues. Juste devant…
Le Nid de Viper.
Sa stupéfaction n’était pas due au fait que Brigette avait choisi un établissement pour démons. Si elle était de passage à Las Vegas, c’était l’endroit le plus logique où descendre. Non, c’était parce que son choix s’était arrêté plus spécifiquement sur un club qui appartenait à un vampire. La plupart des sociétés de démons étaient dirigées par des faes, en particulier des sidhes qui pouvaient créer des glamours, des illusions et des sorts conçus pour pousser de potentiels clients à retourner sans arrêt dans leurs établissements.
Mais Le Nid de Viper appartenait à Viper, le chef de clan des vampires de Chicago. Et, contrairement aux autres établissements, il proposait des divertissements raffinés plutôt que des plaisirs primitifs. Ulric avait entendu dire qu’il en coûtait une petite fortune rien que d’en passer la porte, tandis que le gérant actuel, un vampire du nom de Javad, décidait personnellement d’autoriser ou non les clients à y rester. Comme dans un country club chic, mais avec plus de canines et moins de golf.
Il avait toujours supposé que cet endroit fastueux grouillait de vampires. Ces salopards au cœur froid estimaient occuper le sommet de la chaîne alimentaire et prenaient rarement la peine de dissimuler leur dédain quand ils côtoyaient la racaille.
Alors pourquoi Brigette aurait-elle choisi cet endroit ?
À moins que… Brigette pouvait-elle être unie à un vampire ?
À cette pensée, Ulric eut le ventre noué d’horreur. Peu importait qu’il soit dévoué à son maître – un vampire. Il ne voulait pas que la seule famille qui lui restait soit tombée entre les griffes d’un suceur de sang.
Cela faisait-il de lui un hypocrite ?
Il haussa les épaules. Probablement.
Il bondit sur ses pieds et quitta ses appartements, verrouillant la porte derrière lui.
Une fois dans le couloir, il s’arrêta. La peau le démangeait entre les omoplates, comme si des yeux cachés le suivaient. Quelqu’un était-il en train de l’épier ?
Il jeta un coup d’œil sur sa gauche puis sur sa droite. Rien.
Chassant cette impression bizarre, Ulric s’empressa de rejoindre l’escalier et bondit au bas des marches. Quelques minutes plus tard, il sortit par la porte de derrière et traversa le parking. Il aurait probablement dû prévenir le gérant de jour qu’il s’absentait, mais il avait son téléphone avec lui en cas d’urgence et Rainn était disponible.
Un grondement s’éleva dans sa gorge avant qu’il écarte farouchement la pensée de la zéphyr. Il avait déjà décidé de ne pas se laisser distraire par cette femme. Ou ses mises en garde.
Quitte à se jeter tranquillement dans un piège…
Il poussa un autre grognement, et un gardien de parking détala vers la porte la plus proche. Il était un prédateur rusé capable de tuer à dents nues la plupart des créatures. Ou d’un coup de griffe. Si c’était un piège, il ferait en sorte que le démon qui le lui avait tendu le regrette amèrement.
Bien sûr, alors même qu’il ne doutait pas de ses forces, il n’était pas stupide. Il ne se jetterait pas tête baissée dans une embuscade.
Gardant cette pensée à l’esprit, il s’élança vers le nord, traversant plusieurs quartiers en courant et revenant plusieurs fois sur ses pas pour s’assurer qu’on ne le suivait pas, avant de se diriger vers sa destination.
Lorsqu’il aperçut le club, il s’arrêta à l’ombre d’une maison voisine, observant attentivement les alentours.
Ils n’avaient rien à voir avec les lumières scintillantes du Strip. Ni même avec la splendeur vieillissante de Fremont Street. Il s’agissait d’une rue résidentielle composée d’une rangée de maisons qui avaient été construites dans les années 1950. À une époque, les pelouses avaient été impitoyablement arrosées pour qu’elles restent vertes et les palissades avaient été peintes en blanc. À présent, une atmosphère de dépression pesait sur les maisons qui, de gracieusement délabrées, étaient devenues complètement décrépites.
Au sud de la rue, une vaste parcelle vide s’étendait à l’endroit où plusieurs demeures avaient été réduites en cendres. Il ne restait que des fondations carbonisées, des voitures rouillées et des sacs d’ordures en décomposition. Ou, du moins, c’était ce qu’un simple observateur verrait. Ulric savait déjà que c’était une illusion.
Et le long du trottoir était garée la Jaguar qui s’était éloignée de son hôtel dans un crissement de pneus.
Il scruta les alentours, au cas où un danger y serait caché. Rien. Convaincu d’être seul, il s’avança sans se presser, touchant des doigts la couche de magie qui miroitait faiblement à la lumière du petit matin.
Aussitôt, l’illusion d’un terrain vague disparut, remplacée par un édifice de briques haut de quatre étages et aux vitres teintées. Ulric gravit les marches et ouvrit l’un des battants de la lourde porte.
Une fois dans le hall, il roula des yeux. Ouais, c’était aussi somptueux qu’il l’avait pensé. Beaucoup de marbre, avec une dizaine de colonnes cannelées qui s’élançaient vers un plafond orné d’une peinture représentant des dragons sur un ciel parsemé d’étoiles. Quelques canapés en cuir étaient disposés à travers la longue salle tandis qu’au centre trônait une fontaine avec une statue en or d’un homme qui brandissait une énorme épée au-dessus de sa tête.
Ulric réprima une soudaine envie de rire. Était-ce censé être Styx, le nouvel Anasso ? Il avait rencontré le roi des vampires alors qu’ils cherchaient Tarak – l’ancien maître de Chiron. Et, même s’il ne pouvait pas dire qu’ils étaient devenus les meilleurs potes du monde, il était bien certain que de se voir immortalisé en or pour les touristes, les pieds dans un bassin d’eau, rendrait Styx carrément furax.
Viper avait un sens de l’humour teinté d’une bonne dose de malice. Ou était suicidaire.
Il s’apprêtait à esquisser un autre pas en avant quand, dans une confusion de mouvements, une vampire se dressa soudain juste devant lui.
De stature délicate, la femme lui arrivait à peine aux épaules. Elle avait un visage en forme de cœur dominé par de grands yeux marron et des cheveux blonds coupés court. Elle ressemblait plus à un lutin qu’à une vampire, mais Ulric ne manqua pas de remarquer le pouvoir qui vibrait autour d’elle.
Il embrassa d’un rapide coup d’œil son corps svelte, couvert d’une petite robe noire qui ne laissait pas grand-chose à l’imagination. Non qu’il soit intéressé. Le seul truc qui le préoccupait, c’était la dague en argent qu’elle tenait à la main.
C’était une arme parfaitement conçue pour tuer un vampire. Ou un garou.
Lui décochant un sourire qui fit ressortir ses canines, la femme tendit la main.
— Ton invitation.
Il lui jeta un regard mauvais.
— Mon « invitation » ?
— C’est un club privé.
Il retroussa les lèvres avec dédain. La puanteur des sangsues saturait l’air, faisant frémir son loup d’horreur.
— Dieu merci, je n’ai aucune envie d’en devenir membre, lui dit-il.
— Alors que fais-tu ici ?
— Je cherche l’une de tes clientes.
La vampire plissa les yeux.
— On accorde la plus haute importance à la vie privée de nos clients.
— Compréhensible, convint Ulric.
Il se méfierait si quelqu’un arrivait de la rue sans se presser en réclamant des informations sur un client de Dreamscape.
— J’ai juste besoin de lui transmettre un message.
La femme resta de marbre.
— Alors appelle-la.
— Je n’ai pas son numéro.
Un sourire sarcastique tordit les lèvres de la vampire.
— Crois-moi, si une femme veut te parler, elle trouvera un moyen de te joindre. Pas la peine de lui courir après comme un… (elle s’interrompit à dessein) chien.
Ulric laissa un grondement enfler dans sa poitrine. Il s’efforçait d’être poli, mais il trouverait Brigette. Quitte à mettre en pièces ce foutu endroit.
En commençant par la vampire devant lui.
— Si tu refuses de lui faire passer un message, alors trouve-moi quelqu’un qui s’en chargera.
Loin d’être aussi intimidée qu’elle l’aurait dû, la femme esquissa un pas vers lui.
— Non.
— Je ne partirai pas tant que je ne lui aurai pas parlé.
Un instant, la vampire montra les crocs.
— Ce n’est pas à toi d’en décider.
Ulric se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent. Il avait des crocs lui aussi. Et ils étaient plus gros.
— File, sangsue, et va chercher ton maître, ordonna-t-il. Je n’ai pas de temps à perdre à discuter avec toi.
Elle feula, le corps tendu alors qu’elle se préparait à attaquer. Mais, alors même qu’Ulric rassemblait ses forces pour le combat, la température dans le hall passa brusquement de froide à carrément glaciale.
— Je m’en occupe, Candace.
Une voix profonde et douce comme de la soie.
Avec circonspection, Ulric tourna la tête, son loup grondant à l’intérieur de lui. L’animal avait perçu le danger avant même que le type entre par une porte toute proche.
Il était aussi grand qu’Ulric, même s’il avait des muscles délicatement ciselés plus que volumineux. Ses cheveux foncés bouclés lui frôlaient les épaules, et il avait des traits marqués, avec un nez effronté et d’épais sourcils. Sa peau était légèrement cuivrée, à coup sûr en raison des longues années qu’il avait passées sous le soleil du désert avant d’être transformé en vampire. Dans ses yeux aussi noirs que les puits de l’enfer couvait le genre de pouvoir capable de renverser des villes.
Il s’avança sans se presser, et Ulric baissa les yeux sur les pieds nus du vampire avant de les remonter sur ses vêtements noirs décontractés, un pantalon et une tunique de soie qui lui arrivait aux genoux. Ce ne fut que lorsque le vampire tourna la tête qu’Ulric vit le tatouage élaboré qui lui barrait le côté du cou.
Un assassin.
Ce devait être Javad. Le gérant du Nid de Viper.
— Je peux m’occuper d’un clebs, protesta Candace.
Le regard toujours rivé sur Ulric, l’homme s’arrêta près de la vampire.
— Je n’en doute pas, mais ce n’est pas n’importe quel garou, dit-il. Il appartient à Chiron.
Candace renifla.
— Et alors ?
— L’Anasso a fait savoir qu’on devait réserver un bon accueil aux Rebelles qui rentrent au bercail, expliqua-t-il, l’expression narquoise. On est censés être sympas.
Ulric croisa les bras.
— Chiron n’a pas besoin de votre roi.
Candace brandit sa dague en s’élançant.
— Laisse-moi…
— Descends aux salles de jeu, l’interrompit Javad. Je suis sûr que tu trouveras quelqu’un à poignarder là-bas.
Il garda la voix douce, mais celle-ci suffit à arrêter Candace.
Elle lui décocha un regard boudeur.
— Des promesses, toujours des promesses.
— Vas-y.
Sans prêter attention à Ulric, la vampire quitta le hall, laissant dans son sillage les effluves glacés de sa colère.
Ulric adressa un regard ironique à Javad.
— Elle est bagarreuse.
— La prochaine fois, je ne l’arrêterai pas, l’avertit le vampire d’une voix suave. Maintenant, dites-moi pourquoi vous avez débarqué dans mon club et causé une scène désagréable.
Ulric brida son loup, qui n’appréciait pas de recevoir des ordres d’une sangsue et grognait en montrant les dents. Ouais, bon. L’ironie d’avoir un vampire comme maître et tout et tout…
— Je cherche une femme, s’obligea à avouer Ulric.
Javad arqua un sourcil sombre.
— Je crains que ce club n’offre pas ce genre de services, mais les établissements qui les proposent ne manquent pas. Je peux vous donner leurs adresses si vous le souhaitez.
Les crocs d’Ulric s’allongèrent. Seul le fait que ce vampire exaspérant détenait des informations dont il avait besoin le retint de lui sauter à la gorge.
« Je n’ai pas voulu que tu fasses un truc stupide. » Lorsque les paroles de Rainn flottèrent dans son esprit, Ulric grimaça. Il avait peut-être besoin d’une baby-sitter finalement.
— Je cherche une femme en particulier, explicita-t-il d’un ton guindé.
— Qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle est ici ?
— La voiture à bord de laquelle elle est montée est garée juste devant dans la rue.
— Impossible, dit Javad sans hésiter.
Ulric fronça les sourcils. Le vampire pensait-il qu’il mentait ?
— Pourquoi ?
— J’avertis mes clients qu’ils doivent utiliser notre service de voituriers. Aucune exception n’est tolérée. (Un sourire froid releva les lèvres de Javad.) À moins de vouloir être enfermé dans une pièce avec Candace.
Ulric reconnut intérieurement que c’était une bonne raison de suivre le règlement. Il soupçonnait Candace d’être une vampire qui prenait plaisir à infliger des souffrances. Mais Javad avait beau ne pas douter de son exécutrice, cela ne changeait pas le fait que la Jaguar était garée devant son établissement.
— Peut-être que cette cliente-là n’a pas eu l’info. (Ulric haussa les épaules.) Ou, plus vraisemblablement, qu’elle n’a pas eu peur de votre poupée.
Javad garda le silence, comme intrigué par son refus de revenir sur sa position. Ulric dissimula un sourire. Combien de créatures étaient assez suicidaires pour défier ce puissant vampire dans son propre établissement ?
Si Ulric devait deviner, il dirait : une. Lui.
— Qui est cette femme ? demanda enfin le vampire. A-t-elle volé le casino ? Est-elle partie sans payer sa note ?
— L’intérêt que je lui porte est personnel.
— En quoi est-ce personnel ?
Ulric poussa un grognement impatient.
— Ça ne vous regarde pas
L’expression impénétrable, Javad se contenta de le dévisager.
De frustration, Ulric soupira bruyamment. Les vampires. Ils étaient aussi têtus que des putains de mules. Il se résigna à lui révéler la raison précise de sa présence au Nid de Viper.
— Que savez-vous de mon histoire ? s’enquit-il.
Javad parut surpris par cette question.
— Rien de plus que le fait que vous êtes le garde le plus fidèle de Chiron depuis des siècles.
— Depuis qu’il m’a sauvé des parcs à esclaves de votre Anasso, dit Ulric.
— De mon ancien Anasso. (Javad s’empressa de corriger Ulric, une émotion, peut-être du mépris, brillant dans ses yeux sombres.) Une époque sombre.
— Plus que vous ne pourrez jamais l’imaginer, souffla Ulric. Votre roi a exterminé mon clan.
Son cœur se serra sous l’effet d’un mélange étrange de joie et de peur. Comme s’il comprenait que Brigette pourrait disparaître aussi vite qu’elle était apparue.
— Ou, du moins, c’est ce que j’ai cru pendant plus de cinq siècles.
— Et maintenant ?
— Ce matin, j’ai aperçu la fille du frère de mon père qui flânait dans le casino.
— Elle a survécu à l’Anasso ?
— Non, démentit-il avec fermeté. Elle n’était pas dans les parcs à esclaves. J’ai supposé qu’elle avait été massacrée avec le reste de ma meute pendant l’attaque de notre village.
— Elle vous a dit ce qui s’était passé ?
— Quand je lui ai parlé, elle a fui.
Javad plissa les yeux, son expression révélant la même méfiance que Rainn avait tenté de lui enfoncer dans le crâne.
— Vous êtes certain que c’était votre cousine ?
— Oui, j’en suis certain, dit Ulric d’un ton brusque.
Javad ne prêta pas attention à la chaleur qui crépitait autour d’Ulric.
— Pourquoi vous aurait-elle fui ?
— C’est ce que je suis venu découvrir.
Javad considéra cette explication avant d’esquisser un léger haussement d’épaules.
— Et elle conduisait la voiture qui, selon vos dires, est garée devant mon club ? s’enquit-il.
— Elle n’était pas au volant, mais elle a quitté le casino à son bord, lui assura Ulric.
— Qui l’accompagnait ?
— Je n’ai pas pu le voir.
— Hmm.
La méfiance du vampire ne fit que s’accentuer, et Ulric arriva au bout de sa patience limitée.
— Vous allez me laisser lui parler, oui ou non ?
— Non. (Javad leva la main quand Ulric retroussa les lèvres pour montrer ses dents qui s’allongeaient.) Du calme, chien. Je ne peux pas vous laisser parler avec cette femme parce qu’elle n’est pas une cliente du club.
La colère d’Ulric retomba brusquement. Il ne lui était jamais venu à l’esprit que la voiture pourrait s’être garée par hasard devant un club de démons.
— Vous en êtes sûr ?
Javad lissa les manchettes de sa tunique brodée, une pointe d’arrogance gravée sur ses traits marqués.
— Nous sélectionnons soigneusement nos clients. Si l’un d’eux était une garou, je le saurais.
Ulric ne discuta pas. Candace ne lui avait-elle pas demandé des explications à la seconde où il avait franchi les portes ? Ils prenaient visiblement très au sérieux leur politique à la uniquement-sur-invitation.
— Alors que fait la voiture ici ? (Ulric pensa tout haut plus qu’il ne s’adressa au vampire.) Le chauffeur est peut-être un client.
Javad considéra les paroles d’Ulric avant d’esquisser un lent sourire.
— Je pourrais peut-être vous aider.
Ulric n’eut pas besoin de la mise en garde qui se glissa dans son esprit pour savoir que le vampire manigançait quelque chose. On ne dirigeait pas une chaîne de casinos prospère sans être capable de cerner les gens. Même quand c’étaient des vampires.
— Comment pourriez-vous m’aider ? s’obligea-t-il à demander.
— Je vous l’expliquerai quand nous aurons négocié un prix, dit le vampire d’une voix traînante.
— « Un prix » ?
Javad leva les mains, indiquant le vaste hall.
— Je suis un homme d’affaires. Rien n’est gratuit.
Ah ! de l’extorsion. Il aurait dû s’y attendre.
— Vous n’auriez pas des liens de parenté avec Rainn ? demanda Ulric d’un ton pince-sans-rire.
— La zéphyr ? s’enquit Javad.
Ulric tressaillit de surprise. Le vampire semblait être dangereusement bien informé en ce qui concernait Chiron et ses différents employés.
Il devrait en toucher deux mots à Chiron.
Il redressa les épaules. Il avait beau ne pas aimer qu’on lui force la main, Javad était en position de force. S’il comptait parler à Brigette, il devrait en payer le prix.
— Que voulez-vous ?
— Une faveur.
Ulric secoua vivement la tête.
— C’est trop vague.
Javad réfléchit.
— Très bien. Il ne sera question de rien qui pourrait nuire à votre maître ou irait à l’encontre de vos principes.
— Ça reste vague, se plaignit Ulric.
Javad l’observa de son froid regard noir.
— C’est à prendre ou à laisser.
Son loup intérieur gronda en montrant les dents, n’appréciant pas d’avoir le sentiment d’être mis au pied du mur, mais Ulric hocha la tête avec lenteur. Se faire payer par une faveur plutôt qu’en argent n’avait rien d’inhabituel pour les démons. Quand on avait la vie éternelle, il était aisé d’accumuler des richesses.
— Mais j’aurai droit à un refus, insista Ulric.
— Accordé.
Chassant l’idée qu’il était redevable au vampire, il se concentra sur Brigette.
— En quoi pouvez-vous m’être utile ?
— Venez.
Javad traversa le hall et appuya la main contre le mur de marbre. Une seconde plus tard, une porte secrète s’ouvrit. Ulric suivit le vampire dans la longue pièce, manifestement le poste de sécurité.
Il jeta un coup d’œil autour de lui, constatant sans surprise qu’il était encore moins moderne que celui de Dreamscape. Commercer avec les démons nécessitait rarement des caméras ou des alarmes ordinaires, mais de la magie, des illusions, voire parfois des maléfices. Avant tout, il fallait de redoutables gardes prêts à faire tomber des têtes si besoin.
Se dirigeant vers le bureau dans le fond, Javad fit signe au garde de se lever de son siège et pianota sur un ordinateur. L’un des écrans fixés au mur clignota et l’image de la rue à l’extérieur apparut.
L’air dans l’espace exigu se refroidit brusquement, à tel point qu’à côté les températures de l’Antarctique sembleraient douces, et des pointes de glace lui mordirent la chair.
— Pourquoi personne ne m’a averti pour la voiture ? demanda Javad, sa voix douce plus terrifiante que tous les cris qu’il aurait pu pousser.
Le garde était un vampire costaud avec des muscles épais et noueux, mais il avait l’air d’espérer que le sol s’ouvre et l’engloutisse.
— Le propriétaire n’est pas venu au club, bredouilla-t-il. Nous n’avons pas voulu attirer l’attention en la déplaçant.
Les narines de Javad se dilatèrent.
— Comme si une voiture qui coûte plus cher que n’importe quelle maison du quartier n’attirait pas l’attention ?
— Je vais…
— Sortez de la pièce jusqu’à ce que j’en aie fini, l’interrompit Javad, regardant le garde se sauver par la porte.
Lorsqu’ils furent seuls, Javad fit claquer sa langue.
— Il est si difficile de trouver de bons collaborateurs.
Les dards glacés appuyaient toujours contre lui, mais Ulric refusa de se frotter les bras. Hors de question de montrer que le vampire lui faisait mal.
Ah ! l’ego des hommes était d’une merveilleuse absurdité.
— Vous prêchez un converti, marmonna-t-il.
Javad desserra les poings et la glace qui saturait l’air se volatilisa. De nouveau maître de lui, il laissa son regard retourner vers l’écran.
— J’ai fait un tour dans le quartier il y a moins d’une demi-heure, dit-il à Ulric. Alors la voiture ne peut pas être là depuis bien longtemps.
Ulric acquiesça d’un signe de tête.
— Il y a une demi-heure, elle était devant Dreamscape.
Javad tendit la main vers le clavier devant l’ordinateur. L’image sur l’écran défila rapidement en arrière jusqu’au moment où la Jaguar était apparue dans la rue.
— Là, dit Ulric.
Javad appuya sur une autre touche et la vidéo défila en avant. En silence, ils regardèrent Brigette descendre de voiture et la contourner tranquillement par l’arrière.
Ulric se pencha vers l’écran, dévorant sa cousine des yeux. Une vague de soulagement ridicule le submergea. Il ne l’avait pas imaginée. Elle était bien réelle. Et c’était, sans l’ombre d’un doute, sa cousine.
Il la vit qui s’arrêtait sur le trottoir défoncé. Elle semblait tendue. Était-ce la peur ? l’impatience ? la contrariété ?
Impossible à dire.
Il tourna alors son attention vers la portière du conducteur, qui s’ouvrait alors qu’une forme sortait de la voiture. Il cracha de frustration en prenant conscience que la créature était couverte de la tête aux pieds par une lourde robe.
L’épaisse étoffe ne laissait guère transparaître plus que le fait que la forme semblait être plus petite que Brigette. Ce qui ne signifiait rien. Un grand nombre de démons avaient tendance à être plus petits que les garous. Les faes, les gobelins, les brownies… et, bien sûr, les humains.
Brigette se pencha vers la silhouette en robe, comme pour écouter ce que disait la créature. Puis, alors même qu’Ulric attendait qu’elles se dirigent toutes les deux vers le Nid de Viper, la forme en robe leva le bras et un portail apparut soudain au milieu de la rue.
Quelques secondes plus tard elles, avaient toutes deux disparu.
— Merde ! grommela Ulric en se précipitant vers la porte.
— Où allez-vous ? demanda Javad.
— Je veux inspecter la voiture, dit Ulric en sortant du poste de sécurité. Elles pourraient avoir laissé quelque chose à l’intérieur.
Quittant le club, il ralentit en s’approchant de la Jaguar. Il n’avait pas oublié les mises en garde de Rainn. Il comptait bien s’assurer de ne pas se jeter tête baissée dans un danger qu’il n’aurait pas vu.
Reniflant l’air, il tenta de déterminer l’espèce de la créature en robe. Elle devait être fae pour pouvoir créer un portail, mais il ne parvint pas à discerner autre chose qu’une étrange senteur de brûlé assez fade. La créature était-elle capable de modifier son odeur ?
Il haussa les épaules et s’approcha de la voiture pour scruter à travers la vitre. Au début, il ne vit rien. L’habitacle aux lignes pures était vide mais, lorsqu’il ouvrit la portière passager, il aperçut le miroitement d’une perle sur le plancher. Tendant le bras, il chercha sous le siège. Rien. Il déplaça la main près du tableau de bord.
Il sentit la caresse de quelque chose de doux contre le bout de ses doigts. Saisissant l’étoffe de satin, il la sortit, découvrant un châle noir orné de perles.
Il le porta à son nez, humant aisément l’odeur de Brigette. Cependant, il discernait autre chose derrière son musc. Un parfum de bruyère mêlé d’un soupçon de sel.
La maison.
Ulric se redressa, sortit son téléphone et fit défiler ses contacts. Lorsqu’il trouva celui qu’il cherchait, il tapa un rapide texto.
« Henrick, prépare le jet. »
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